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]VI  E s s I fe  Ü K s , 

Les  affaires  de  finances  dont  on  vous  à entretenus 
plufieurs  fois,  font  arrivées  graduellement  au  dernier 
terme  de  f embarras , & vous  ne  vous  en  étonnerez 
point,  fi  vous  réfiéchiffez  d’abord  qu'au  mois  d'août 
de  Tannée  dernière  ^ elles  paroiflbient  à un  tel  degré 
de  trouble,  qu'on  fe  crut  dans  la  néceffité  de  pro- 
pofer  à Sa  Majefté  les  mefures  les  plus  alarmantes, 
Sc  que  toute  efpèce  de  confiance  fut  arrêtée.  Depuis 
cette  époque,  font  furvenues  toutes  les  difficultés 
qui  naiffent  du  foutien  long  & pénible  d'un  édifiçe 
chancelant;  il  s'y  efi  joint,  par  extraordinaire,  des 
befoins  immenfes  de  blés,  qui  ont  occafionné,  ou 
des  dépenfes  proportionnées  à ces  befoins , ou  l’em- 
ploi d’un  crédit  équivalent.  Les  achats  faits  par  le 
Gouvernement,  réunis  aux  opérations  du  commerce, 
ont  dérangé  peut-être  la  balance  avec  l’étranger,  de 
plus  de  cinquante  millions,  ce  qui  n’à  pu  fe  faire 
lans  une  révolution  dans  les  changes  ; révolution  qui 
influe  fur  la  quantité  du  numéraire  en  circulation. 
Le  public  attendoit  avec  impatience  que  TAfiém- 
blée  nationale  s’occupât  des  finances  ; mais  la  marche 
néceffairement  lente  d’un  corps  législatif  très-nom- 
breux, a^ellement  prolongé  fes  difeuffions,  qu’après 
cinq  moï^  révolus,  les  affairesL^efienti elles  de  la 


finance  ne  font  point  encore  traitées.  II  efl;  réfulté 
de  ce  retard  & des  divilions  qui  ont  régné- dans 
votre  Aflemblée  ,s  un  difcrédit  qui  s'efl.accru  infen- 
fiblement,  & chacun  fait  que  des  événemens  extraor- 
dinaires ont  mis  ie  comble  à là  défiance  & au  ref- 
ferrement  de  Fargent,  Nos  troubles  intérieurs  ont 
éloigné  de  la  France,  & de  la  capitale  en  parti- 
culier, cette  ‘multitude  de  voyageurs  qui  attirent  en 
France  une  fomme  d’argent  confidérable,  êc  dans  le 
même  temps  une  émigration  de  Français  d’une 
étendue  effrayante , répand  au-dehors  notre-  numé- 
raire. Enfin,  au  fein  du  Royaume,  un  grand  nombre 
de  citoyens  regardant  l’état  des  finances  comme 
irrémédiable , & confidérant  l’avenir  d’une  manière 
finiffre,  enferment  foigneufement  leur  argent,  Sz  des 
capitaux  immenfes  font  comme  difparus  du  milieu 
de  nous.  J’avois  eu  un  moment  d’efpérance,  lorlque 
je  vous  propofai  un  premier  Emprunt  national  & 
patriotique,  à Cinq  pour  cent  d’intérêt;  il  n’efl:  pas 
douteux  qu’il  eût  été  rempli  en  peu  de  jours,  & cet 
empreffement  auroit  ranimé  pendant  quelque  temps 
les  efprits  : mais  tel  a été  l’effet  de  ce  qui  s’eff  palfé 
à cet  égard  ; telle  a été  auffi  l’impreffion  donnée  par 
des  rnouvemens  momentanés,  tantôt  à Paris,  tantôt 
dans  votre  Affemblée , que  l’on  s’eff  intéreffé  lente- 
ment & foiblement  dans  vetre  fécond  Emprunt , 
quoique  plus  avantageux  que  le  premier , & les  étran- 
gers fur-tout,  de  l’aveu  de  leurs  correfpondans , n’ont 
donné  aucune  commiffion.  On  devroit  avoir  plus  de 
confiance  dans  les  reffources,  la  fageffe  & la  volonté 
de  la  plus  grande  des  Nations;  mais  n’étant  qu’aux 
bords  du  précipice,  il  dépend  encore  de  vous, 
Meffieurs , de  faire  voir  qu’on  fe  trompe , ôc  de  repren- 
dre avec  éclat  les  fentimens  qui  vous  appartiennent. 
Mais  avant  de  développer  ici  vos  moyens  pour 
atteindre  à ce  but,  je  dois  vous  informer  de  la  gran- 
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deur  du  mal,  de  fon  urgence,* de, du  défordre  pro- 
chain dont  nous  fommes  menacés. 

Il  falloit  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt;  il 
falloit,  vous  le  lavez,  Meffieurs,  quarante  millions 
pour  fatisfaire  aux  befoins  de  ce  mois  & des  pre- 
miers jours  du  fuivant;  il  en  falloit  foixante  de  plus 
pour  achever  le  fervice  de  l’année,  fans  augmenter 
le  fonds  delliné  jufqu’à  préfent  au  payement  des 
rentes  fur  l’Hotel-de-Ville;  il  faudroit  enfin  une 
fomme  inconnue,  fi  le  dépéri ITement  des  revenus  du 
Roi  alloit  en  augmentant.  Vous  favez,  Meffieurs, 
avec  quelle  inHance  j’ai  follicité  de  vous  deux  Décrets 
que  nous  n’avons  point  encore;  l’un  pour  protéger 
le  recouvrement  des  droits  fur  les  confommations  ; 
l’autre  pour  aiïurer  le  payement  des  impofitions  fon- 
cières. Cependant  les  alarmes  s’accroüTent  chaque 
jour,  le  renouvellement  des  anticipations  efiprefque 
entièrement  arreté,  & il  faut  au  contraire  donner  des 
fecours  à ceux  qui , pour  faire  des  avances  au  Gouf  / 
vernement,  ont  figné  des  billets  qu’ils  font  dans 
l’impuilîance  d’acquitter.  Joignez  à tous  ces  maux 
la  difparition  journalière  de  l’argent  effedif,  êc  une 
difparition  telle  que,  même  avec  une  grande  richelfe 
en  papier,  il  deviendroit  impofiible  de  payer  le  prêt 
des  troupes,  & de  fatisfaire  à la  partie  des  dépenfes 
qu’on  efi;  forcé  d’acquitter  en  deniers  comptans. 

Cependant  c’efi:  de  toutes  les  provinces  frontières 
ou  le  payement  des  impofitions  fe  trouve  retardé; 
c’efi  encore  de  Brefi  ôz  de  Touion,  pour  les  travaux 
des  ports  ; c’efi  aufii  de  divers  lieux  où  il  faut  acheter 
des  grains  & des  befiiaux  pour  la  fiibfifiance  de 
Paris  & de  Verfailles;  enfin  c’efi  d’une  quantité 
d’endroits,  qu’au  nom  des  plus  grands  périls  on 
follicité  de  l’argent  comptant  : Sz  vous  devez  juger, 
Meffieurs,  combien  ce  nouvel  embarras  efi  inquié- 
tant, puifque  j’ai  propofé  au. Roi  de  m’autorifer  à 
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faire  porter  toute  fa  vaiffelie  plate  a îa  monnoie, 
propofitîon  que  Sa  Majefté  a accueillie  avec  cet  en^ 
preffement,  âvec  cet  amour  duHen  qui  la  caradé- 
rife;  &.  la  Reine,  au  moment  où  elle  a eu  connoif- 
fance  de  mes  peines , m*a  ordonné  fur  le  champ  de 
difpofer  pareillement  de  toute  fa  vaiffelle  : les  Mi- 
niftres  du  Roi  ont  fiiivi  ces  exemples.  Remarquez 
bien,  Meffieiirs,  que  ce  n’eR  pas  pour  procurer  au 
Tréfor  royal  huit  à neuf  cents  mille  livres,  que  je 
me  fuis  déterminé  à propofer  à Leurs  Majeftes  une 
privation  momentanée  ; mais  parce  qu  il  eft  impof- 
fihle  de  faire  du  numéraire  effedif  autrement  qu  avec 
des  métaux;  ainfi  le  vote  d’un  don  gratuit  de  votre 
part,  eût-il  été  de  plufieurs  millions,  n’auroit  pas 
rempli  le  meme  objet,  puifqu’on  auroit  eu  la  faculté 
de  le  payer  en  papiers  & à differens  termes.  Enfin, 
j’ai  lieu  d’efpérer  que  l’exemple  donné  par  le  Mo- 
narque , encouragera  les  véritables  amis  de  la  chofe 
publique , & Ton  en  fait  déjà  l’épreuve, 

La  Caiffe  d’efeompte,  liée  au  Gouvernement  par 
fes  fervices , fe  reifent  de  i’impreffion  de  tant  de 
malheurs,  & fes  fonds  en  numéraire  effedif  auroient 
été  épuifés  depuis  long-temps,  fi  par  toutes  les  dif- 
pofitions  que  la  nature  des  circonftances  peut  auto- 
nfer,  elle  ne  réfiftoit  pas  à Forage.  Toutes  les  mai- 
fons,  de  banque  & dé  commerce,  tous  les  hommes 
dans  les  affaires,  éprouvent  une  gêne. alarmante  par 
le  défaut  abfolu  du  numéraire,  & par  l’influence  de 
l’embarras  des  finances.  Enfin , la  détreife  du  Tréfor 
royal,  la  pénurie  générale  font  tellement  viiibles, 
ou’i!  n’ell  plus  temps  de  diffimuler,  & d’en  impofer 
par  de  la  contenance  : ainfi,  maigre  la  publicité 
Inévitable  de  tout  se  qu’on  doit  confier  à une  Aflem- 
blée  nombreufe,  malgré  les  vieilles  règles,  qui  font 
du  Tréfor  royal  un  antre  m.yftérieux,  le  Roi  a pen.e, 
Meffieurs , qu’il  valoit  mieux  tout  dire , qu  il  Valoit 
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mieux  découvrir,  pendant  qu’on  apperçoit  encore 
la  poffibilité  du  fecburs,  la  crife  extrême  où  le 
trouvent  les  finances^ 

Il  y avoit  hier  matin  , au  Tréfor  royal,' douze 
millions  huit  cents  mille  livres , foit  en  billets  de  la 
Caifle  d’efcompte , foit  en  argent  comptant , foit 
en  en  effets  exigibles  dans  la  femaine  ; cet  état , au 
premier  coup-d’œil , eft  fort  au-deffus  de  celui 
lequel  j’ai  trouvé  le  Tréfor  royal  au  mois  d août  de 
l’année  dernière  : mais  d’abord , treize  mois  d’in- 
tervalle remplis  d’évènemens  & de  contrariétés  ini- 
maginables , ont  épuifé  toutes  les  reffources.  D’ail- 
leurs , d"ici  à la  fin  du  mois,  les  befoins  indifpen- 
fables,  c’eff-à-dire,  le  prêt  des  troupes  de  terre  ^ 
le  prêt  & le  fervice  de  mer,  le  payement  des  interets 
acquittés  au  Tréfar  royal  ^ en  les  circonfcrivant  dans 
le  plus  exaêt  néceffaire  , le  payement  des  penfions 
encore  plus  limité  ; enfin , le  fecours  qu’exigent  plu- 
fieurs  caiffes  & divers  Tréforiers  habitués  a fervic 
le  Roi  de  leur  crédit , ces  divers  objets-  faifant^  uni- 
quement partie  des  obligations  forcées-,  ces  divers 
objets,,  dis-je  , fe  montent  à huit  ou  neufimillions  , 
ainfi  il  ne  reffera  que  trois  ou  quatre  millions  pour 
commencer  le  mois  prochain , & nous  aurions  be- 
foin  de  trente  millions  pour  fatisfaire  à fes  befoins, 
& de  foixante-dix  à quatre-vingts  , pour  repondre 
au  fervice  dndifpenfable  des  trois  derniers  mois  de 

cette  année.  ^ . i i, . j 

Voilà  , Meffieùrs,  le  trifte  récit  de  l etat  des 

financés  de  France,  dans  un  moment  où  n’y  a pfua 
de  crédit.  Ceft  à regret  que  je  donne  publiquement 
cette  inflrudion  ; mais  je  le  fais  à une  époque  ou  il 
n’‘eft  plus  temps  de  fe  défendre,  par  le  fecret,  des 
atteintes  de  l’opinion.  J’ai  l’ame  déchirée  d’avon  a 
préfenter  un  pareil  tableau  de  notre  détreffe.  Ces 
temps  où  au  milieu  d’une  guerre  difpendieufe , je 
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pourvoyoïs,  fans  de  grandes  inquiétudes,' à cent  cin- 
quante millions  de  dépenfes  extraordinaires  ; ces 
temp,s  plus  recens  où  à l’approche  de  la  réunion  des 
Reprefentans  de  la  ÎMation  , je  me  formols  le  fpec- 
tacle  des  profperites  de  ce  Royaume  & de  la  renaif- 
, fances  de  toutes  fes  forces  ; ces  temps  font  trop  près 
de  mon  fouvenir  pour  ne  pas  former  dansma ’penfée 
le  contiafte  k plus  affligeant  avec  les  circonÆances 
prelentes.  Ah  . que  la  prudence  des  hommes  ert  un 
foibie  boucher,  que  leur  prévôyance  eft  incertaine! 
Il  elt  un  cours  fflevenemens  qui  les  entraîne,  Sc  c’elî 
en  yam  que  le  nautonier  jeté  fur  le  rivage  , fe  rap- 
pelle douloiireufement  le  vailTeau  qui  l’a  conduit 
long-temps  avec  fureté  au  milieu  des  mers  orapeufes 
mais  dont  il  n’aperçoit  plus  que  les  malheureiu  dé- 
vagues  & de  la  tempête. 

C elt  anez  cependant,  Meffieurs  , vous  avoir  en- 
tretenus de  nos  infortunes  ; il  faut  fe  relever,  il  faut 
reprendre  courage , il  faut  eiïayer  de  réfilter  à tout , 

1 faut  faire, tete  a 1 orage,  & vous  rell'ouvenir  de  ce 
que  vous  êtes  & de  tout  ce  que  vous  pouvez , aidés 
de  a volonté  d’un  excellent  Roi , aidés  de  fon  véri- 
table dévouement  au  rétabliffement  de  l’ordre  & au 
bonheur  général. 

Je  crois  devoir.  Meilleurs,  divifer  en  trois  parties 
1 examen  des  moyens  qui  peuvent  écarter  les  maux 
dont  nous  fommes  environnés,  & rendre  aux  fi- 

nances  de  1 Etat  iine  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  revenus 

OC  les  depenfes  fixes. 

“ f trouver  les  fecours  qui  font  nécefflaires  pour 

latfëfaire  aux  befoms  extraordinaires  de  cette  année 
& longer  a favance  à ceux  de  Tannée  prochaine.  * 
11  faut  enfin  fe  tirer  de  TangoiiFé  alarmante  du 
moment  prefent. 

^Voilà  Texpolé  des  trois  parties  que  je  dois  traiter; 
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elles  ont  entr’elles  un  lien  intime.  Ce  n’eü  que-par 
la  jDerfpedlive  d’un  ordre  fiable  à l’avenir , que  l’on 
pourra  confentir  aux  facrifices  néceiTaires-pour  fuffirè 
aux  befoins  extraordinaires  ; ce  n’ed  enfin  qu’en 
Templiffant  ces  deux  vues,  que  par  mi  effort  parti- 
culier on  parviendra  peut-être  à fortir  delà  fituation 
fans  exemple  où  nous  nous  trouvons  pour  le  momcnti 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Revenus  & dépenfcs  fixes. 

La  fituation  n’eft  plus  la  même  qu’à  l’époque  de 
l’ouverture  des  Etats-  généraux.  L’ordre  dans  la  per- 
ception des  droits  & des  impofitions  étoït  parfaite-r 
ment  établi , l’on  n’en  prévoyoit  pas  l’interruption, 
& l’on  pouvoit  prudemment  compter  parmi  les  ref- 
lources  de  1 Erat , les  ameliorations  lurvenues  dans 
le  produit  de  ces  droits  & celles  dont  on  étoit  mora- 
lement certain.  Une  telle  reflburce  n’a  plus  dans 
l’état  aéluel  le  même  degré  de  réalité , puifque  les 
recouvremens  font  troublés , & qu’on  eft  en  doute 
fur  la  continuation  de  plufieurs  de  ces  revenus. 
Ei^n , l’on  ne  peut  plus , dans  un  temps  de  défiance 
raffurer  les  efprits  par  des  bonifications  diverfes , di- 
viiées  en  plufieurs  articles , qui  exigent  toutes  un 
exament  attentif,  & dont  le  Public  n’eft  pas  à portée 
de  juger  d’un  coup-d’œil.  C’eft  donc  tout  un  autre 
compte  qu’il  faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir 
la  tranquillité.  Il  eft  de  plus  nécelTaire  que  voiis- 
memes,  Melfieurs,  lans  être  obligés  à aucune  re- 
cherche  , ni  à aucune  étude  approfondie  qui  pro- 
Jongeroit  infiniment  vos  déterminations,  vous  puif- 
f ez  adopter  des^  bafes  d’ameliorations  dans  les  f- 
nances  , fifceptibles  d’être  approuvées  ou  rejettées 
au  miliéu  même  de  votre  nombreufe  Affemblée.  Ce 
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n’elî  pas,  je  fuis  bien  loin  de  le  peiifer  , ce  n’efl 
pas  qif  il  faille  négliger  aucune  bonification  partielle , 
mais  on  peut  les  réferver  foit  pour  accroître  le  fonds 
d'une  caiffe  d'amortiffement , foit  pour  remplacer 
quelques  droits  onéreux , foit  pour  fatisfaire  à des 
accroiffemens  de  dépenfe  que  la.  fuite  de  vos  dif- 
pofitions  pourra  rendre  nécefîaires^ 

Je  vous  rappellerai  d’abord  , Meffieiirs,  que  le 
'Mfichf-  félon  le  coîMte  qui  vous  a été  préfenté 
à Fouvertiire  de  FAuemblée  nationale  ^ fe  mon- 
toit  à environ  cinquante~fix  millions. 

Toutes  les  pièces  jiiftificatives  de  ce  compte  ont 
été  remifes  aux  Députés  qui  compofent  le  grand 
^ Comité  des  finances,  & je  crois  qu’ils  font  en  état 
de  vous  dire  que  s’ils  n'ont  pas  tout  examiné  dans  le 
plus  grand  détail,  Fexadîtude  qu’ils  ont  apperçuejuf- 
qu'à  préfent , donne  lieu  de  préfumer  que  cet  ouvrage 
a été  fait  avec  beaucoup  de  foin  & de  régularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte  des 
finances  dont  il  eft  ici  qiieflion , comprenoi't  en  dé- 
penfe environ  cinq  millions  pour  Fintérêt  de  quatre- 
vingts  millions  qu’on  fuppofoît  nécefTaires  pour  finir 
l’année  ; mais  comme  le  dernier  Emprunt,  en  y 
ajoutant  le  fonds  deftiné  aux  rembourfemens , a pro- 
duit une  nouvelle  charge,  pendant  dix  ans,  de  dix 
millions,  c’efl;  environ  cinq  millions  à ajouter  au  dé- 
ficit de  cinquante-fix  millions,  ce  qui  Félève  à 
foixante  -un. 

JLe  dernier  Emprunt,  it  eil  vrai,  n'eft  pas  rempli, 
mais  il  le  fera  fuccefîivement  dans  un  temps  donné  *, 
ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  les  intérêts  & 
' les  rembourfemens  auxquels  il  engagera,'  puifqu’il 
efl  queftion  ici  d’un  état  futur  & permanent. 

Je  paffe  fous  filence  quelques  petites  augmenta- 
tions de  dépenfes  & de  revenus , afin  de  ne  point 
" détourner  votre  attention  par  des  bagatelles. 
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Voici  maintenant  les  reffources  màjeùres  qui  pour- 
roient  balancer  ce  déficit,. fi  vous  jugiez  a propos  de 

les  adopter.  ^ r j 

Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds deiu- 

nés  au  département  de  la  guerre,  f-toi^nt  imi 
nués  de  quinze  ' à vingt  millions , en  ame 
cependant  le  fort  du  foldat;  & vous  deman  ^erie 
au  Roi  que  les  nouveaux  plans  fuffent  formes 
cette  bafe. 

ao.  Le  Roi  & la  Reine  font  difpofes  a n avoir 
qu’une  feule  ôc  même  maifqn  , & en 
les  retranchemens  les  plus  rigides.  Leurs  Maje  es 
guidées  par  le  plus  vif  defir  de  contribuer  au  re- 
FablifTement  de  Tordre,  efpèrent  pouvoir  réduire  a 
vingt  millions  lesdépenfes  comprifes  fous  la  deno- 
piination  générale  de  maifon  du  RpL 
duiroit  une  nouvelle  économie  de  cinq  millions. 

• 3p.  Les  fommes  fournies  aux  maifons  des 

fe  montent  à 8,240,000  liv.  indépendammen  u 
produit  des  apanages;  il  ne  m’appartient  pas  e 
déterminer  le  retranchement  dont  cet  artic  e eroi 

fafçeptible,^^^^rrant  chaque  article,  le  Mimftre  des 
Affaires  Etrangères  propofera  encore  fucceffiyement 
une  rédudion  d’un  million  fur  le  fonds  tres-mo- 


déré  defliné  à fon  département.  . , 1 • . 

CO.  Les  penfions  s’élèvent  encore  a près  de  vingt- 

cinq  irdllions  , nonobflmt  les  dernieres  retenues  : 

ce  fera  peu  , félon  votre  opinion^  déjà  connue  , 
que  de  fixer  ici  à cinq  ou  fix  millions  1 écono- 
mie dont  cette  dépenfe  feroit  fufceptible;  mais 
ne  voulant  indiquer  en  ce  moment  que  des  re- 
dudions  auxquelles  on  puifie  avoir  confiance , je 
ne  crois  pas  devoir  aller  plus  loin,  yous^  ver- 
rez que  les  petites  penfions  , celles  qui  mentit 
des  égards  à tant  de  titres,  forment  la  grande  maiie. 


( ) 

6°.  La  dépenfe  des  haras  que  vous  êtes  dans 
l’intention  de  fupprimer,  fe  montent  à huit  cents 
mille  livres. 

70.  Le  Roi  paye  annuellement  au  Clergé  deux 
millions  cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter 
le  fonds  de  fes  rembourfemens  ; ce  fupplément 
poiirroit  etre  retranché  fans  inconvéniens. 

80.  Les  extindions  viagères  pendant  le  cours 
de  1 année  fuivante,  pourroient  au  moins  être  mi- 
fes  ici  en  ligne  de  compte  ; elles  fe  monteront 
probablement  à quinze  cents  mille  livres. 

90.  Si  l’on  a recours  à une  taxe  momentanée 
pour  fubvenirà  l’embarras  préfent,  & fauver  entière- 
ment les  finances,  il  efi:  probable  qu’avec  fon  pro- 
on  pourra  diminuer  les  anticipations  qui  le 
font  déjà  beaucoup  aujourd’hui  par  la  force  du  dif- 
pédit  ; ainfi  l’on  doit  raifonnablement  s’attendre 
à une  rédudion  fur  cette  partie  de  dépenfes,  & 
je  Fefiimerai,  quoique  vaguement  encore  çn  ce 
moment,  à près  de  huit  millions. 

loo.  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme  , 
qu  apres  avoir  réuni  enfemble , fous  le  nom  d’Im^ 
pot  territorial , la  taille  & les  vingtièmes  , la  fomme 
totale  exillante  aujourd’hui  feroit  augmentée  de 
quinze  millions  ; & les  contribuables  trouveroient 
le  dédommagement  de  cet  accroifiement  par  l’af- 
fujettilTement  à l’impôt  territorial  de  toutes  les  per- 
fonnes  & de  toutes  les  terres  privilégiées,  & par 
la  celïation  de  tous  les  abonnemens  particuliers  qui 
enflent  pour  les  vingtièmes.  Enfin,  fi  vous  le  pré- 
fériez , au  lieu  de  l’accroilfement  pofitif  fur  l’im- 
pôt territorial  dont  je  viens  de  parler,  vous  pour- 
riez feulement  déterminer  qu’il  feroit  pourvu  dans 
chaque  province,  par  une  addition  d’impôt,  aux  di- 
verfes  remifes  , rédudions  6c  modérations  que  le 
Roi  accorde  fur  la  taille , Ipc  vingtièmes  6c  la  capi- 
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tation,-  foit  à la  décharge  efFeaiye  des  contribua- 
blés,  foit  pour  être  dellinées  à des  travaux  de  cha- 
rite  & à diverfes  dépenfes  particulières  à chaque  pro- 
vince. Ces  différens  objets  forment  précifément  dans" 
le  compte  général  des  dépenfes,  une  fomme  de  quinze* 
millions  ; favoir  ; 

7.120.000  livres  , pour  remifes  en  moins  impofe 
fur  la  recette  des  pays  d’éledions  Sz  des  pays  con- 
quis; décharges  & modérations  fur  les  vingtièmes 
Sc  la  capitation  , remifes  aux  pays  d’Etats , dcc.  ^ 

i,-896,ooo  livres,  pour  travaux  de  charité. 

1,144,006  livres , pour  deJdruélion  du  vagabon- 
dage ôz  de  la  mendicité. 

4.500.000  livres  , dépenfes  dans  les  provinces,, 
dont  Tobjet  varie  .tous  les  ans , Sc  qui  fe  renou- 
vellent de  différentes  manières.' 

lE  ne  feroit  pas  difficile  à chaque  province  de 
faire  quelque  économie  fur  ces  divefes  objets;  on 
poLirroit  encore  laiffer  à leur  profit  ce  qu’elles  par- 
viendroient  à épargner  fur  les  frpJs  de  recouvre- 
ment ; ôc  en  leur  confiant  la  furveillance  fur  fad- 
miniffration  & la,  vente  des  bois,  on  pourroit  les 
mettre  de  part  dans  les  augementations  de  pro- 
duit, & tous  ces  articles  réunis  à ceux  que  j’ai 
déjà  indiqués,  favoir,*  raffujettiffement  à l’impôt  de 
toutes  les  perfonnes  & de  toutes  les  terres  privi- 
légiés , ainfi  que  la  ceffation  des  abonnemens,  ba- 
lanceroient  à coup  fûr  les  quinze  millions  qui  fe- 
roient  procurés  à l’Etat,  foit  en  accroiffement  de 
revenu  , foit  en  diminution  de  dépenfe. 

La  jufte  répartition  de  l’impofition  des  vingtiè- 
mes eût  produit  bien-au  delà  d’une  telle  fomme; 
mais  cette  reffoiirce  feroit  éteinte  par  la  converfion 
générale  de  cet  impôt  ôc  de  celui  de  la  taille,  dans 
une  feule  contribution  territoriale  dont  la  fomme 
feroit  fixe. 
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Récapitulation. 

Le  s dix  articles  bien  fimples  que  je  viens  d’iii-^ 
diquer^  fe  monteroient  à une  fomme  à peu-près 
é«^aie  au  déficit  de  foixante-un  millions ^ 

^11  fuffiroit  donc , Meffieufs , que  ces  dix  articles 
préliminaires  fuffent  conftatés  de  concert  entre  le 
Roi  & vous  J Meflieurs,  pour  afîurer  la, confiance.  ; 

Je  vais  maintenant  vous  donner  Findice  de  quel- 
ques autres  bonifications  dont  Fexamen  & la  fixation 
exigeroient  plus  dé  temps , mais  qui  pourroient  être 
appliquées  par  vouSj  Meffieurs^  a tel  ufage  qui  vous 
parroîtroit  le  plus  convenable.  ^ 

1®.  Je  mettrai  en  première  ligne  la  part  que  vous 
iu<^eriez  à propos  d'afîîgner  à l’Etat  furie  produit  des 
dîmes  ou  de  Fimpôt  qui  feroit  deftiné  à les  rempla- 
cer. La  réponfe  du  Roi  fur  vos  Arrêtés  du  4 août, 
contient  toutes  les  obfervations  dont  ce  fujet  eH 


Une  réduction  fur  le  traitement  des  Minières 
& fur  les  appointemens  des  perfqnnes  attachées 
d’une  manière  quelconque  à Faciminiilration, 

so.J’avois  eilimé  dans  mon  Difcours  à l’ouverture 
de  votre  Aflemblée,  que  par  la  dirninution  des  trab 
temens  attribués  aux  divers  Fermiers,  Adminifira- 
teurs  & Régiffeurs  des  droits  fur  les  confommations , 
parFaccroifl'ement  des  produits,  depuis  l’époque  des 
derniers  baux  ou  traités  paffés  avec  eux,  & par  l’aug- 
mentation probable  de  ces  droits  dans  lefpace  diin 
ou  deux  ans,  on  pourroit  raifonnablement  cornpter 
fur  une  amélioration  deA'evenu  d’environ  vingt- 
quatre  millions.  Il  eft  furvenu  de  grands  ch'  - 
mens  depuis  l’époque  de  votre  Aflemolee.  Le  re- 
couvrement de  tous  les  droits  lur  le  fel , le  tabac  oc 
d’autres  objets  de  confommation  , amfi  que  le  re- 
couvrement des  droits  perçus  aux  entrées  de  I ans 
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&aux  frontières  du  Royaume,  font  fournis  en  ce 

momet  à des  contrariétés  & des  diminutions  qui  ne 
permettroient  pas  de  former  raifonnablement  aucune 
Spéculation  fur  le  produit  de  ces  revenus  ; mais  les 
économies  projettées  fus  les  frais  de  perception  pour- 
ront fubfifter,  & l’on  doit  compter  pareillement  lors 
du  retour  de  la  tranquillité  publique,  fur  le  progrès 
fucceffif  des  droits  fur  les  confommations  dont  vous 
défirerez  la  continuation. 

50.  La  rentrée  des  Domaines  engagés,  ou  la  re- 
devance annuelle  à laquelle  on  pourroit  les  afîujet- 
tir,  préfente  encore  une  reflburce  digne  d’attention. 

Je  fupprime  l’énumération  de  plufieurs  articles 
d’économie  indiqués  déjà  dans  mon  Difcours  à Fou- 
verture  de  votre  AffemWée.  Une  recherche  fcrupu- 
leufe  en  feroit  peut-être  découvrir  encore  quelques 
autres,  mais  un  calcul  précis  n’eft  pas  néceflaire  en 
ce  moment,  puifque' les 'nouveaux  objets  que  j’ai 
défignés,  je  ne  les  offre  qu’en  perfpedive. 

J’écarte  ici  tout  ce  qui  feroit  fufceptible  de  dif. 
cution,  parce  que  rien  d’incertain  ne  peut  fonder 
le  crédit  à une  époque  où  Ton  ne  veut  plus  attendre 
pour  favoir  à quoi  s’en  tenir  fur  la  fortune  publique; 
mais  ce  font  autant  de  moyens  qui  lerviroient  ou  à 
remplacer  la  diminution  aduelle  du  produit  de  la 
Gabelle , ou  à faciliter  les  divers  projets  d’amortif- 
fement  ou  d’ordre  public  que  vous  aurez  en  vue.  Je 
ne  compte  point,  par  ce  motif,  au  nombre  des  ref- 
fources  applicables  au  déficit , aucun  droit  fur  le  luxe 
ou  fur  le  timbre  ; vous  aurez  befoin  de  ces  moyens 
nouveaux,  pour  remplacer  les  droits  dont  vous  au- 
rez définitivement  arrêté  la  fuppreffion. 

Ajoutez,  Meffieurs,  à Fexpofition  que  je  viens  de 
vous  faire , une  confidération  très-importante  ; c’eft 
qu’il  y a dans  les  charges  annuelles  de  l’Etat , cent 
cinq  millions -de  rentes  viagères  dont  rextinétion 


. ...  ( . ..  - 
ïuccefTîve  offre  une  ’refîburce  graduelle  de  la  plus 
grande  conféquence. 

Qui  ne  reprendroit  refpérance  en  voyant  tous  les 
moyens  dont  je  viens  de  préfenter  le  fidèle  tableau? 
A coup  sûr  il  dépend  de  vous,  Meffieurs,  de  pren- 
dre en  peu  de  temps  des  délibérations  propres  à raf- 
furer  parfaitement  furl  ’ordre  permanent  des  finances, 
êc  véritablement  vous  ne  pouvez  plus  différer. 

Je  ne  vous  propofe,.  Meffieurs , pour  remettre  de 
Tordre  dans  les  finances , aucune  grande  fubverfion , 
'aucune  idée  fyfiématique , aucune  de  ces  imagina- 
tions auxOj^ueis  on  donne  le  nom  de  génie  ; tout  doit 
être  fimple  en  ce  genre,  tout  doit  être  au  moins 
fucceffif,  fur-tout  dans  un  moment  où  la  confiance, 
ce  lien  fi  néceffaire  entre  le  préfent  ôc  l’avenir , nous 
refufe  fon  affiftance. 

SECONDE  PARTIE. 

. ' Befoîns  extraordinaires, 

La  confiance  une  fois  affurée  par  les  premières 
Tbafes  que  je  viens  d’indiquer , il  faut  en  même  temps 
trouver  des.  reffources  fuffifantes  pour  fe  libérer  de 
l’embarras  préfent  & pour  fatisfaire  aux  befoins  ex- 
traordinaires de  cette  année  & de  l’année  prochaine. 

Il  faut  environ  quatre-vingt  millions  pour,  cette 
année,  fans  augmenter  les  fonds  deflinés  aux  rentes 
de  l’Hôtel-de-vilie,  & il  feroit  de  la  plus  grande  & 
' de  la  plus  parfaite  jiiflice  qu’au  3 1 décembre  le  paye- 
ment des  fix  derniers  mois  1788,  celui  qui  s’exécute 
actuellement,  fût  entièrement  achevé.  C’efi:  affez  , 
comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  faire  obferyer 
dans  mon  Difcours  à l’ouverture  de  votre  Affemblée. 
c’eft  affez  d’avoir  impofé  fur  les  rentiers  le  retard 

d’un  femeltre.  > 

' Aînfr,  pouf  ne  pas  aller  plus  loin,  <5c  pour  li- 
quider 
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guider  dans  l’année  prochaine  quelques  dettes  exi- 
gibles , enfin  pour  fuppléer  à de  nouveaux  befoins 
de  blés  6c  pouf  d’autres  objets  nécefiaires  , il  fau- 
droit  , indépendamment  de  la  partie  de  l’Emprunt 
qui  n’ell  pas  encore  remplie  , indépendamment 
encore  du  renouvellement  des  anticipations  entiè- 
rement arrêté  dans  ce  moment,  il  faudroit , dis-je, 
très-probablement  un  nouveau  fecours  extraordi- 
naire de  quatre-vingts  millions  dans  le  cours  de 
l’année  prochaine,  lefquels  joints  aux  foixante-dix 
ou  quatre-vingts  néceflaires  pour  cette  année  , éle- 
veroient  à environ  cent  foixante  millions  la  fomme 
qu’exigeroit  une  liquidation  complette.  II  faut  re- 
noncer dans  ce  moment  à toute  efpèce  d’enrprimt  ; 
tout  elTai  nouveau,  même  à un  haut  intérêt,  ne  réuf- 
firoit  pas  ; ce  feroit  harceler  inutilement  6c  mal-adroi- 
tement  la  confiance , que  de  vouloir  l’entreprendre, 
il  efl  donc  néceflaire  de  recourir  à un  autre  moyen , 
6c  le  vœu  public  vous  l’indique;  ce  vœu'  manifefté 
'de  toutes  manières,  6c  auquel  vous  avez  déjà  donné 
un  affentiment  général,  confifleroit  dans  une  con- 
tribution forte , demandée  pour  une  feule  fois  à tous 
les  habitans  du  Royaume.  On  s’y  prêtera,  je  le 
‘crois,  avec  beaucoup  de  volonté,  fi  ce  facrifice  pa- 
roit  le  dernier  terme  des  difpofitions  que  vous  aurez 
adoptées  pour  affurer  invariablement  l’ordre  6c  l’é- 
quilibre dans  les  finances. 

On  a propofé  que  cette  contribution  momentanée 
fut  relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je  la  croi- 
rois  plus  limple  & plus  convenable  fi  elle  étoit  pro- 
portionnée au  revenu.  L’évaluation  que  chacun  feroit 
de  fon  propre capital ,prêteroit  trop  à l’arbitraire,  6c 
l’on  pourroit  fans  blefier  fa  confcience  l’évaluer  avec 
foi-même  fort  au-deffous  de  fa  valeur  ; car  on  peut 
eftimer  avec  beaucoup  de  liberté  une  terre  fans  ache- 

B 


r 


/ 


(1,8) 

teurs,  des  effets  royaux  en  difcrédît  de  plulîeurS  au- 
tres fortes  de  biens. 

lî  eff  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens  qui , 
fans  capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre,  ont  un 
revenu  conbdérable  ; tels  font  ceux  qui  adonnés  au 
commerce,  aux  affaires  de  banqué  & de  finance,  aux 
-arts,  aux profefiions  utiles,  aux  places  d’adminiftra- 
tion  ôc  à beaucoup  d’autres  occupations , doivent  à 
leurs  taiens  ôc  à leurs  indufirie  un  revenu  annuel 
abfolument  étranger  à leur  capital,  3c  tels  font  en- 
core les  fermiers  de  toute  efpèce  : enfin , les  rentes 
viagères  ne  pay croient  pas  une  jufie  part  au  befoin 
général  fi  leur  capital  fervoit  uniquement  de  mefure 
à leur  contribution , de  tous  les  bénéficiers,  tous  les 
ufiîfrüitiers  feroient  encore  enlbarraffés  dans  leurs 
•calculs.  ) 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de  deman- 
der une  contribution  extraordinaire  en  raifon  du  re- 
venu annuel , Sz  qffelle  pourroit  être  portée  au  quart 
de  ce  revenu  libre  de  toute  charge , de  tout  impôt 
-de  de  toute  rente. 

Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur  ar- 
gent placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux 
ou  dans  les  divers  immeubles  fiélifs,  reviendroit  à 
un  de  un  quart  pour  cent  de  leur  capital  ; elle  ne 
reviendroit  qu’a  trois  quarts  pour  cent  pareillement 
du  capital , pour  les  propriétaires  des  biens  dont  le 
revenu  n’efl  que  de  trois  pour  cent 

Ainfi,  en  fuppofantune  même  règle  pour  tout  le 
monde , le  propriétaire  de  terre  fe  trouveroit  traité 
comme  le  rentier,  fi  la  contribution  étoit  propor- 
:tionnée  au  capital,  de  il  feroit  au  contraire  favorifé 
fi  cette  contribution  étoit  relative  au  revenu  : mais 
un  tel  égard  vous  paroitra,  je  crois,  raifonnable. 

Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail  des 
formes  qu’il  faudroit  preferire  pour  la  levée  de  cette 
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taxe  extraordinaire;  ce  feroit  trop  m’écarter  du  fujet 
principal. 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante.  ^ 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu  il  faudroit 
lexi'^er  de  toutes  les  perfonnes  àffnjetties  a une  taxe 
quUeroit  relative  aux  revenus  particuliers  de  chaque 
contribuable.  Le  ferment  eft  lans  doute  le  lien^  le 
plus  fort  ; mais  dans  une  tranfadion  qui  if  aura  lieu 
qu’une  feule  fois  ^ dans  une  tranfadion  a laquelle 
la  majeure  partie  des  habitans  du  Royaume  feront 
appelles  à participer,  eft-il  convenable  de  les  mettre 
'tous  ôc  fans  exception  aux  prifes  avec  leur  conf- 
cience  ! Eft-il  convenable  de  les  expofer  à manquer  de 
refped  envers  l’Etre  fuprême,  & de  les  dégager  ainfi 
peut-être  pour  toute  leur  vie  des  liens  qu’ils  auront 
une  fois  rompus  ? Le  ferment  ne  doit  être  employé 
que  pour  fortifier  les  obligations  attachées  à des 
fondions  nécefifaires  : mais  quand  un  ferment  doit 
être  impofé  à tous  les  habitans  d’un  Royaume,  quand 
leur  fidélité  efi;  vifiblement  en  contrafie  avec  leur 
intérêt,  enfin  quand  ce  ferment  n’a  pour  but  qu’une 
aifpofition  momentanée  & purement  pécuniaire  , 
vous  ne  ferez  point  furpris.  Meilleurs,  de  la  répu- 
gnance du  Roi  pour  une  telle  condition,  & malgré 
les  exemples  qu’on  met  en  avant.  Sa  MajeHé  délire 
‘que  votre  attention  fe  fixe  particulièrement  fur  ces 
obfervations.  La  formule  fuivante  : Je  déclare  avec 

vérité  que feroit  peut-être  fiiffifante,  & c efc 

un  bel  hommage  à rendre  à une  Nation , que  de  ne 
lui  demander  rien  de  plus. 

• Je  fuis  perfuadé  que  beaucoup  de  citoyens  donne- 
ront plus  que  la  proportion  indiqué  dans  ce  Mé- 
•moire  ; car  on  a beau  calomnier  le  cceur  humain,  il 
relie  encore  au  milieu  des  erreurs  qu’on  nous  reproche, 
un  grand  fentiment  de  patriotifme  chez  plufieurs  per- 
fonnes ; d’ailleurs , chacun  tient  de  quelque  manière 


au  Tetabliffement  de  Tordre;  de  ceux  qui,  par  la 
nature  de  leurs  fortunes,  s’y  croyent  étrangers,  ne 
montrent  que  la  limite  % leurs  vues. 

Que  penferiez-vous  ené<^re,  Meffieurs,  fi  au  lieu 
de  demander  un  facrifice  purèment  gratuit  du  quart 
du  revenu,  ou  de  telle  autre  quotité,  on  enregillroit 
dans  chaque  paroilTe , fur  un  livre  public , les  foinmes 
données  par  chaque  citoyen,  êc  qu’on  les  conftituât 
créanciers  de  l’État  de  ces  mêmes  fommes,  pour 
être . rembourfées  fucceflivement , à commencer  de 
Tépoqiie  où  l’intérêt  de  Targent  feroit  baifîe  généra- 
lement à quatre  pour  cent  ? Chacun  fe  trouveroit  af- 
focié  de  cette  manière  à ce  retour  complet  de  la 
profpérité  publique , après  y avoir  contribué , dès  ce 
moment,  par  un  premier  facrihee  qui  auroit  fauve 
TÊtat  d’un  grand  danger. 

Il  faudra  aufli  déterminer  quelle  eft  la  modicité  de 
revenus  qui  doit  exempter  de  contribuer  à la  taxe 
extraordinaire;  mais  dans  une  affaire  patriotique, 
peut-être  que  par  un  fendment  d’égard  pour  tous  les 
citoyens  , il  ne  faudroit  exclure  perfonne  de  fournir 
un  petit  facrifice  : mais  on  détermineroit  feulement 
Tétat  où  la  mefiire  de  revenus  qui  rendroit  cet  ade 
abfolement  libre.  En  général,  aucune  rigueur  ne 
devroît  être  employée  envers  perfonne  ; Taiguillon 
doit  être  le  patriotifme,  & le  furveillant  fa  propre 
honnêteté. 

La  vaiffelle,  les  bijoux  d’or  & d’argent,  6c  le  nu- 
méraire fans  adion,  le  numéraire  téforifé  au  grand 
préjudice  de  TEtat , échappant  à la  taxe  établie  fur 
les  revenus;  ne  vous  paroîtroit~il  pas  convenable, 
du  moment  qu’on  fe  contente  de  la  déclaration  des 
proi^étaires , & qu’on  n’y  joint  aucune  inquifition, 
ne  vous  paroîtroit-il  pas  convenables  d’impofer  ces 
fortes  de  richefîes  à un  facrifice  unique  ôc  paffager 
de  deux  ou  trois  pour  cent  du  capital  f 
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Cette  contribution  auroit  l’avantage  particulier  de 
concourir  à ramener  dans  la  circulation , desricheffes 
oifives. 

Le  payement  de  ces  diverfes  taxes  pourroit  avoir 
lieu  à différentes  époques , dans  fefpace  de  quinze, 
dix-huit  mois  ou  davantage,  en  permettant  à ceux 
qui  le  défireroient  d’acquitter  le  tout  à la  fois,  ou 
d’en  avancer  les  termes , moyennant  la  bonification 
qui  leur  feroit  faite  d’un  efcompte  raifonnable. 

Ce  qui  déplaît  le  plus  , dans  tin  impôt  propor- 
tionné à fa  fortune,  c’efl:  une  crainte  de  la  faire  con- 
noître  ; mais  comme  chacun  devroit  être  encouragé 
par  votre  Décret , à donner  plus  que  cette  propor- 
tion , fl  fa  fituation  le  lui  permettoit , tous  ceux 
dont  le  facrifice  excéderoit  dans  une  mefure  quel- 
conque la  taxe  déterminée , pourroient  en  l’annon- 
çant vaguement  dans  leur  déclaration  , voiler  de 
cette  manière  le  rapport  de  leur  contribution  avec 
leur  revenu. 

Je  confidérerois  comme  une  facilité  générale  & 
néceffaire  , de  pêrmettre  à tout  le  monde  indiftincr 
tement  d’acquitter  fa  taxe  en  valfTelle  ou  en  bijoux 
d’or  6c  d’argent , reçus  à un  prix  favorable  pour  les 
contribuables.  La  femme  d’un  fimple  Payfan  don- 
nera , s’il  le  faut,  fon  anneau  ou  fa  croix  d’or;  elle 
n’en  fera  pas  moins  heureufe , 6c  il  lui  fera  permis 
d’en  être  fière. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit 
vraifemblable  des  contributions  dont  on  vient  de 
vous  entretenir.  Il  eft  impoffible  de  s’en'  faire  une 
jufte  idée  ; mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beaucoup 
• d’exagérations  à cet  égard.  Elle  feroit  toutefois  affez 
importante  pouî^que  vous  duffiez  nommer  des  com- 
miffaires , qui , de  concert  avec  le  Minière  des  fi- 
nances , veilleroicnt  fur  la  rentrée  de  ces  contribii- 
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tions  & fur  l’emploi  qui  en  feroit  fait  conformément 

à vos  difpoiitions. 

Au  refte,  quoique  dans  Tindication  d\ine  taxe 
extraordinaire  relative-  aux  circonftances  préfentes , 
je  donne  fimplement  une  forme  aux  propofitions  qui 
ont  été  fignées  de  toutes  parts  dans  la  capitale , ii 
n'efl  pas  moins- douloureux  pour  moi  d'avoir  à mettre 
en  avant  une  idée  momentanément  à charge  à la 
Nation  ; toute  mon  adminiftration  paffée  prouve  ' 
affez  ce  qu’il  m’en  coûte,  je  range  robligation 
ou  je  me  trouve  en  çet  inftant,  au  nombre  des 
grands  facrifices  auxquels  je  me  fuis  expofé  en  reve- 
nant prendre  le  timon  des  affaires  de  finance;  & ce- 
pendant je  ne  puis  pas  dire  que  pour  mon  bonheur, 
j’euffe  fait  mieux  en  paffant  le  reffe  de  mes  jours 
dans  l’éloignement  & dans  la  retraite  , puifqu  un 
feul  des  maux  de  la  France  que  j’euffe  préfumé,  que 
j’euffe  imaginé  d’avoir  eu  le  pouvoir  ou  i’occafion 
d’adoucir,  auroit  troublé  le  repos  de  ma  vie  : il  faut 
donc  fe  foiimettre  avec  réfignation  à fa  deffinée. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Le  moment  préfent. 

Si  vous  ne  perdez  pas  un  inftant , Meffieurs,  pour 
décréter  la  contribution  extraordinaire  qu’on  vient 
d’indiquer  , & fi  ce  décret  eft  accompagné  d’une 
délibération  propre  à infpirer  une  pleine  confiance- 
dans  le  rétabliflement  générai  de  l’ordre , on  pourra 
confidérer  la  taxe  extraordinaire  comme  le  dernier 
facrifice  , comme  le  complément  de  tout,  & ii  y 
aura,  je  crois,  de  Fempreflement  à la  payer;  cet 
empreffement  donnera  des  fecours  prochains , & fur- 
tout  ii  influera  d’une  manière  univerfelle  fur  la  circu- 
lation. Il  faut  cependant  quelque  chbfe  de  plus  pour 
le  moment  , afo  de  réunir  toutes  fes  reflburces 
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contre  un  mal  éminent,  & qui  nous  ferre  de  fl 
C’efî:  dans  une  pareille  vue  que  le^  Roi  a autoriie 
l'es  Diredeurs  des  monnoies  à recevoir  de  la  part  de 
ceux  qui  voudront  fuivre  Fexemple  de  Sa  Majeite, 
la  vaifl'elle  Sc  les  bijoux  d’or  Sc  d’argent,  en  échange 
defquels  il  leur  fera  délivré  des  récépiffés  ; & 
que  du  rembourfement  de  ces  récépiffés , 1 intérêt  a 
payer  en  attendant , ainfi  que  la  fixation  du  prix  de 
la  vaiffelle,  font  des  difpofitions  réfervées  par  le 
Roi  à votre  délibération,  & je  vous  propoferois  que 
l’on  pût  donner  cinquante-cinq  francs^  de  la  vaiileile 
contre  des  récipiffés  rembourfables  à fix  mois  de 
date , fans  intérêt , ou  cinquante-huit  fanes,  fi  Ton 
remettoit  ces  récipiffés  dans  l’emprunt  national  de 
Quatre-vingts  millions , à condition  néanmoins  qu’en 
payant  la  mife  de  cette  manière , on  ne  jouiroit  pas 
de  la  faculté  d’en  fournir  la  moitié  en  effets  royaux. 

Il  n’eff  pas  douteux  qu’en  portant  aujoiird  hui  fa 
vaiffelle  à la  monnoie  , on  rendra  un  grand  & véri- 
table fervice  à la  chofe  publique , puifque  la  rarete 
extrême  ôc  fans  égale  du  numéraire  effedif,  nous 
met  dans  le  plus  pénible  embarras.  Nous  avons  par 
cette  raifon  un  grand  intérêt  à 'ménager  la  Caille 
d’efeompte , qui , au  milieu  des  difficultés  générales, 
fait  pour  nous  tout  ce  qu’elle  peut  raifonnablement  ; 
Sc  fes  fervices  dont  nous  ne  pouvons  nous  paffer  en 
ce  moment,  feront  plus  décififs,  fi  vous  approuvez, 
fl  vous  encouragez  fon  zèle.  Il  faut  fur-tout,  Mei- 
fieurs  , vous  gar"der  de  mal  juger  de  fes  Adminiftra- 
teurs  fans  les  entendre  ; ils  ne  demandent  pas  mieux 
que  de  mettre  leur  conduite  au  grand  jour.  Vous 
verrez  qu’en  cédant  quelquefois  aux  circonuances , 
pour  donner  à la  finance  des  fecours  indifpenfabies, 
ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs  particu- 
liers d’Adminiftrateurs  ; mais  dans  les  grandes  révo- 
lutions amenées  par  le  trouble  & le .diferedit  > toutes 
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les  Caiffes  publiques  ont  un  intérêt  qui  les  unît  en-^ 
femble  , & elles  fe  relTentent  en  même  temps  de. 
Tempire  des  circondances. 

La  CaiiTe  d’efcompte  cependant,  ayant  reçu  à des. 
époques  différentes  un  échec  dans  Topinion  par  le 
contre-coup  du  difcrédit  général , il  y auroît  peut- 
être  de  la  convenance  à lui  propofer  de  fe  fondre  & 
fe  transformer  par  quelque  coalition  dans  un  établif- 
fement  nouveau , fous  le  titre  de  Banque  Nationale , 
Sc  de  former  \ainfi  Fune  des  portions  intégrantes  d’im 
grand  établiffement , auquel  vous  donneriez  , Mef- 
beurs  , une  approbation  immédiate  & décifive  ; mais 
une  condition  iiidifpen fable  de  tout  établiffement  de 
ce  genre,  c’eft  de  réunir  une  fomme  de  numéraire  ef- 
feâif,  fufïifante  pour  afîurer  à tout  moment  Féchange 
des  billets  circulans  contre  de  Fargent  comptant.  Ce 
qui  fe  pafle  aujourd’liui  à Fégard  des  billets  de  la 
CaiiTe  d’efcornpte , eff  une  fuite  de  la  crife  aéluelle 
ôc  des  temps  précédens  ; & il  feroit  impolitique  de 
déraifonnabie  de  vouloir,  dans  ce  moment,  la  ra- 
mener par  force  à une  marche  différente. 

Enffn  , Meffieurs , & pour  Finffant  préfent , & pour 
toute  l'année  , & pour  tous  les  temps , ce  qui  de- 
vient chaque  jour,  'chaque  moment  plus  indifpen- 
fable , c’eff  que  vous  rendiez  les  deux  Décrets  que 
je  foilicite  de  vous  avec  tant  d’inffances-;  Fim  pour 
prêter  de  la  force  au  recouvrement  des  droits  fur  les 
confommations  , & Fon  m’a  dit  que  vous  veniez 
de  le  déterminer;  l’autre,  plus  prelTànt  encore, 
pour  foutenir  de  même  le  recouvrement  des  impo- 
rtions foncières,  en  expliquant  ceux  de  vos  Décrets 
qui  font  mal  Interpretés  par  les  contribuables  de  qui 
les  er  gagent  en  pliifieurs  lieux  à refüfer  le  payement 
. de  la  taille  , des  vingtièmes  de  de  la  capitation.  Je 
me  réfère  à tout  ce  qui  vous  a été  repréfenté  à cet 
égard  par  les  douze  Membres-  du  Comité  que  vous 


( ^5  ) 

avez  nommés  pour  conférer  avec  moi , 
informés  dans  les  détails  de  la  néceffité  abfolue  de 
ces  deux  Décrets.  Rien  n’ira  , Meilleurs,  tiGu  ne 
pourra  s’améliorer,  fi  le  payement  des  impoutions 
eft  interrompu,  Il  les  recouvremens  ne  font  pas  pro- 
tégés par  la  publicité  de  vos  intentions  de  par  1 ex- 
prelTion  forte  de  votre  volonté , 11^  les  recouvremens 
n’ont  pas  l’appui  des  loix , fi  les  loix  ne  font  pas  fou- 
tenues  par  le  pouvoir  exécutif , & fi  ce  pouvoir 
éprouve  des  rébltances  au-delTus  de  fes  forces,  li 
arriveroit  alors  que  les  fubbdes  & les  relTources  ex- 
traordinaires ne  ferviroient^qu’à  remplir  le  vuide  occa- 
Honné  par  la  diminution  des  recettes,  au  lieu  de 
contribuer  efficacement  au  retabliffement  de  1 ordre. 
Mon  courage,  mes  forces  s’epuifent  à“reprefenterces 
importantes  vérités;  de  je  ne  puis  voir  fans  une  mor- 
telle peine  que  les  meilleurs  amis  de  la  liberté  pu- 
blique compromettent  le  fiicces  de  la  plus  noble  en- 
treprife  , en  ne  s’occupant  pas  affez  de  la  gravite 
des  circonftances  aéluelles , comme  s’ils  ^pouvoient 
détacher  l’avenir  du  préfent , comme  s il  fuffifoit 
d’appliquer  toute  la  puiffance  de  leur  efprit  à former 
un  édifice  nouveau , de  qu’il  ne  fallut  pas  en  même 
temps  examiner  fi  la  maifon  qu’on  habite  encore, 
n’efi:  pas  prête  à tomber  en  ruines  de  à nous  enfevelir 
fous  fes  débris.  Pardonnez  , Meffieurs  , fi^  je  vous 
parle  ainfi  : il  n’efi:  rien  fans  doute  de  fi  impofant 
que  le  refped  dû  à une  Affemblée  telle  que  la  vôtre; 
mais  il  y a peut-être  quelque  chofe  de  plus  grand 
encore  , c’efi:  l’indépendance  de  la  dignité  d’un  feul 
homme  , animé  par  la  feule  idee  de  fes  devoirs , de 
fièrement  foutenu  par  la  pureté  de  fes  intentions  de 
l’approbation  de  fa  confcience  ; vous  ne  vous  bief- 
ferez  point  d’un  pareil  fentiment , puifque  chacun 
de  vous  , Meffieurs  , peut  également  y prétendre.  ^ 
Je  vous  demande,  Meffieurs,  au  nom  du  Roi,  je 
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VOUS  folllcite  au  nom  du  vœu  général  de  la  Nation, 
je  vous  conjure  au  nom  de  la  tranquillité  publique, 
au  nom  du  falut  de  cet  Empire,  de  fufp  en  dre  toute 
efpèce  de  difcuffion , pour  vous  livrer  fans  interrup- 
tion aux  délibérations  néceffaires,  inftantes,  indif- 
penfables  qif exige  la  circonftante  préfente. 

Il  n’y  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer  les 
éfprits  fur  la  fituation  des  affaires  ; & je  récapitulerai 
ici  que  pour  y parvenir,  pour  fauver  le  vaiffeau  du 
naufrage , il  eft  à défirer , 

1 Que  vous  délibériez  fur  le  vœu  prefque  général 
d’une  contribution  paffagère , capable , par  fon  im- 
portance, de  fubvenir  à l’étendue  des  befoins  extraor- 
dinaires de  TEtat. 

Que  pour  favorifer  le  fuccès  de  cette  difpofi- 
tion,  vous  adoptiez  quelques  vues  principales,  pro- 
pres à convaincre  que  Féquillibre  entre  les  revenus 
Sc  les  dépenfes  fixes  fera  sûrement  établi , & qu’oiî 
ne  doit  conferver  aucun  doute  fur  l’exiffence  pro- 
chaine d’un  ordre  à jamais  durable. 

3®.  Que  vous  approuviez,  Sc  l’échange  contre  des 
îécépiffés  à terme , 6c  l’admiffion  dans  l’emprunt  de 
la  vaiffelle  d’argent  à un  prix  déterminé , ou  que  vous 
laiffiez  à l’Adminiffration  des  finances  toute  liberté 
à cet  égard. 

4^.  Que  vous  autorifîez  la  Caiffe  d’efcompte  à 
nous  aider  de  tout  fon  pouvoir,  fauf  à difcuter  les 
idées  propres  à convertir,  avec  la  convenance  6c  le 
gré  des  intéreffés,  cet  utile  établiffement  dans  un 
plus  utile  encore,  fous  le  nom  de  Banque  Nadonak. 

5®.  Que  vous  rendiez  fans  délai  les  Décrets  né- 
ceffaires pour  arrêter  par  tous  les  moyens  en  votre 
pouvoir,  le  dépériffement  des  revenus,  & que  vous 
examiniez  avec  foin  les  circonftances  qui  s’oppofent 
à i’adion  des  loix  6c  à l’exercice  du  pouvoir  exé- 
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Voilà,  Meneurs,  entre  beaucoup  de  dilpoiitions 
intéreflantes  pour  les  finances,  celles  qui  font  les 
plus  inftantes;  &:  il  me  lèmble  qu’après  vous  en  etre 
occupés  efficacement,  vous  pourriez  revenir  a vos 
autres  difcuffions  importantes  avec  plus  de  repos  & 
de  fécurité.  Vos  travaux  fur  la  Conftitution  font 
avancés,  & tout  femble  déjà  préparé  pour  aflfurer  à 
la  Nation  les  difpofitions  qui  forment  l’objet  de  les 
vœux  ; vous  ne  pouvez'  plus  craindre  de  vous  écarmr 
de  l’efprit  de  vos  inftrudlions , en  vous  occupant  effi- 
cacement des  moyens  propres  à fonder  la  confiance 
fur  des  bafes  durables,  & en  déterininant  la  mefure 
& le  senre  des  fecours  qui  feront  néceffaires  au  réta- 
bliffement  de  l’ordre.  D’ailleurs,  eft-il  befoin  de  le 
dire?  font -ce  des  confidérations  perfonnelles  ou 
particulières  qui  engagent  le  Roi  à vous  folhciter 
d’adopter  fans  retard  les  difpofitions  auxquelles  il 
vous  invite;  & la  Nation  qui  vous  a choifis  pour 
Repréfentans , n’a-t-elle  pas  l’intérêt  le  plus  éminent 
à prévenir  le  défordre  de  la  fubverfion  des  fortunes-? 
Qui  peut  en  prévoir  les  effets , qui  peut  en  calculer 
les  fuites?  Examinez-les  au-dedans  du  Royaurne, 
confidérez-les  au-dehors  ; voyez  leurs  rapports  irri- 
menfes  avec  tout , avec  la  tranquillité  publique , avec 
les  fubfiftances,  avec  le  bonheur,  avec  la  force,  avec 
les  diverfes  circonffances  générales  Ôc  particulières 
auxquelles  l’argent  aboutit,  & vous  me  difpenferez, 
fans  doute,  de  vous  faire  le  triffe  & déplorable 
tableau  des  malheurs  qui  feroient inévitables,  fi,  par 
des  mefures  grandes  & vigoureufes,  vous  ne  venez 
pas  nous  prêter  fecours,  fi  vous  ne  venez  pas  foutenit 
ce  rocher  chancelant,  dont  le  Roi  feul,  depuis  it 
long-temps,  retient  & fufpend  la  chûte,  niais  dont 
l’inclinaifon  journalière  touche  à fon  dernier  teime 
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^ nous  menace  tous.  Certes,  Meffieurs,  c'eïl  enfin 
votre  affaire  & votre  grande  affaire;  ce  n'eff  pas,  je 
ne  puis  trop  le  dire,  ce  n’eff  pas  fur  des  décombres 
Sc  au  milieu  des  clameurs  de  tous  les  citoyens,  que 
vous  élèverez  folidement  Fédifice  de  notre  bonheur: 
la  vie  eff  ttop  courte , les  penfées  des  hommes  font 
trop  circonfcrites  pour  qa’on  puilTe  leur  offrir,  en 
dédommagement  de  leurs  maux,  la  fatisfadion  in- 
certaine des  générations  fuivantes.  11  faut  donc  unir 
tout  enfemble,  l’avenir  Sc  le  préfent,  les  fpéculations 
Sc  les  réalités,  la  libéralité  des  principes  Sc  la  juffice 
pratique  Sc  pofitive,  le  ménagement  des  efpérances 
Sc  la  garantie  de  ce  qu’on  pofsède;  enfin  Feffime  de 
la  liberté,  Sc  le  foin  continuel  de  l’ordre  public. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  difpofitions  impor- 
tantes pour  le  crédit , la  recherche  inffante  Sc  la  dé- 
termination des  moyens  propres  à mettre  une  fin  à 
toutes  ces  terreurs,  qui  chaque  jour  éloignent  de  la 
France  un  nombre  étonnant  de  citoyens,  émigration 
qui  diminue  notre  numéraire  Sc  qui  fera  bientôt  de 
la  capitale  du  Royaume , un  lieu  de  réunion  d’ou- 
vriers fans  falaires,  & d’hommes  induftrieux  fans 
occupation. 

Je  me  fuis  réfervé  de  finir  par  une  obfervation 
importante  ; il  me  femble  que  vous  devez  être  offenfés 
pour  l’honneur  de  la  France , qu’après  avoir  fait, 
il  y a fi  peu  de  temps  , une  déclaration  authen- 
tique de  la  proteélion  que  Vous  accordiez  aux  créan- 
ciers de  TEtat , & de  la  réfolution  ou  vous  étiez 
de  ne  foiimettre  jamais  à aucune  retenue  le  paye- 
ment des  intérêts  , le  crédit  n’ait  pris  aucun  ac- 
croiffement  Sc  ce  foit  mêiue  affoibli  d’avantage. 
Vous  ne  devez  pas  fiipporter  plus  long-temps  que 
de  fl  juffes  Sc  de  fi  généreufes  intentions  n’ayent 
pas  Fafcendant  qu’elles  méritent.  C’eff  vous  , Mef- 
fiéurs , c’efi:  vous  , les  Repréfentans  de  la  plus 
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grande  Nation , qui  vous  êtes  expliqués , il  faut 
ënfin  qu’on  vous  croye  ; mais  pour  procurer  ^ 
vos  paroles  le  refped  qui  leur  appartient,  il  taut 
comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  reprefen- 
ter  avec  force  , il  faut  que  ces  promefles  foient 
accompagnés  de  délibérations  & de  difpofitions 
propres  à démontrer  réellement  & politivement , 
que  par  vos  foins  l’équilibre  entre  les  revenus  Sc 
les  dépenfes  fera  rétabli  ; il  ne  faut  pas  qu’on  en- 
tende parler  fans  celfe  d’abolitions  ou  de  diminu- 
tions de  droits,  d’accroiflernens  de  rembourlemens,. 
de'  dédommacemens  néceffaires , & que  1 indemnité 
de  ces  facrüîces  , la  balance  de  ces  pertes  foient 
affienées  fur  des  idées  générales,  lut  des  reüour- 
ces  vagues,  fur  le  produit  confus  d’impofitions  ou 
d’améliorations  dont  la  mefure  & la  poffibilite  ref- 

tent  inconnues.  Vous  n’empêcherez  jamais  quel  in- 
quiétude de  tous  les  citoyens  fur  leur  argent , lur 
leurs  revenus,  fur  leur  fortuue,  n’environne  vos  tra- 
vaux , & ne  vous  fuive  pas  à pas;  répandez  donc 
une  tranquillité  devenue  fi  prenante  & fi  neceflaire. 
Ah  ’ qu’il  vous  fera  beau  de  relever  par  un  grand 
effort  la  conhance  abattue,  de  garantir  l’Etat  dmi 
défordre  qui  paroit  inévitable  a tous  les  yeux,  ëc 
de  rendre  à la  France  cette  vigueur  intérieure  dont 
on  commence  à perdre  l’efpérance , & cette  con- 
fidération  politique  aii-dehors,  feule  capable  de  la 
préferver  de  dangers,  qui,  au  milieu  de  nos  tor- 
tues diflradions  , ne  font  pas  même  comptes  ; de 
dangers  néanmoins  qu’en  tous  les  temps  on  doit  pla- 
cer au  rang  des  événemens  poffibles , & dans  le  nom- 
bre des  motifs  qui  doivent  obliger  à s’occuper  le- 
rieufement  du  rétabliilement  du  crédit  <Sc  de  la  reitau- 
ration  de  l’ordre  dans  les  finances.  ^ ^ 

Vous  réunifiez,  Meffieurs,  les  moyens  necellai- 
res  pour  remplir  ces  différens  buts,  de  pour  répon- 
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dre  aux  befolns  de  FEtat;  les  craintes  les  efpérances 
fe  dirigent  vers  vous  , elles  femblent  vous  environ- 
ner, & comme  vous  prelTer  de  toutes  parts  ; de  je 
n’en  doute  point,  prenant  en  main  les  intérêts  émi- 
nens  qui  font  en  péril,  étendant  votre  fauve -garde 
fur  les  fortunes  & fur  Fhonneur  national,  vous  ajou- 
terez cette  gloire  à celle  que  vous  promettent  vos 
utiles  travaux,  à celle  dont  peuvent  fe  flatter,  à fi 
juile  titre,  les  généreux  citoyens  qui , fécondant  les 
vues  du  meilleur  des  Rois,  aifureront  fur  la  même 
bafe  le  bonheur  des  peuples  de  la  liberté  publique. 


